T 7(^0  P O S 

TENVS  AV 

ROY  A LA  PRESEN- 
tatiodelaRequefte  des  Princes 
Seigneurs  & Communautez  de 
l’Vnion,  pour  la  delFence  de  la 
Religion  Catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaine. 


A LYON, 

PAR  lEAN  PILLEHOTTE, 

Prins  fut  la  copie  imprimée  à Paris 

I y 8 8. 

utrMG  permission. 


V 


PROPOS  TENFS  T ROT 

la ^refenîation  de  la  requeHe  des  Princes, 
Seigneurs  & Communautés^  de 
l’VniônyVour  la  dejfe^ce  delà 
J Religion  Catholique, 

! ApoHolique  O* 

Romaine, 


I R E, 


Ce  que  nous  cognoiflons  de- 
uoir  à roftre  Majefté  d’hon- 
neur, de  lefped,  de  crainte, 
& ^’obeyffance  , nous  eut 


faid  volontiers  choifir  de  n’approcher  de 
voz  pieds  que  pour  requérir  en  toute  humi- 
lité & fubmifsion  l’heureufe  continuation 
de  voz  bonnes  grâces, fans  prendre  lahar- 
dieffe  d’ouurir  la  bouche  de  plainde  quel- 
conque, pour  ne  vouloir  ofer  (bienqu’en 
chofes  iuftes  ) nous  hazarder  feulement  de 
dire  quelque  parole  libre  qui  luy  peut  tant 
foie  peut  dcfplaire:  Et  auoycnc,  pour  ce 
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fubicfti  rcfolu  ccuxfqui  nous  ont  ënuoyc  ^ 

vers  elle  , mettre  leur  .Reqnefte  entre  les 
mains  de  la  Roync  voftre  mere,  pour  la 
fupplier  d’interceder  pour  nous  & s'inter- 
pofer  pour  plus  de  dignité  & dercuerencc 
entiers  voftre  Majefté  : Mais  il  vous  a pieu 
luy  mander  j qu^elle  vous  renuoyaft  ceux 
qui  s^addreflbicnt  à elle,  leur  promettant  i , 
ceft  honneur  de  les  efcoucer  beriignement.  L* 
Quiafaïftqucpour  continuer  les  fubmif- 
fions  deües  à voftre  Majefté,  & puis  pour  fa- 

Sire  ^ les  proteftations  que  ces  Princes, 
vous  ont  faides  , tant  de  fhonneur  qu’ils  - 
continüent  de  vous  porter , que  du  regret 
qu’ils  ont  de  voftre  abfence , ny  ne  preuien- 
dray  celles  que  vous  veulent  faire  ces  Mcf- 
fieurs  les  Députez  icy  prefens , mais  ie  diray 
^ feulement  a voftre  Majefté  que  nous  fom- 
mes  les  porteurs  de  ces  mémoires  qu’illuya  ( 
pleucommandcr  qu  on  luy  cnuoyaft  ^ainfi 
choifis,non  pour  fuffifance(au  moinsquant 
à ma  part  ) ny  pour  autres  confideranons, 
que  pour  cftre  perfonnes  notoiremer  exem-  , 
ptes  d’aucune  fufpicion  depafsion  particu- 
lière en  ce  qui  concerne  les  poindsprinci-  ^ ^ 

paux 


tisfaireàfon  commandement,  nouslafom- 
mes  venus  trouuer.  le  ne  repeteray  poiôt5 


paux  de  cefteRequefte.Que  fi  en  la  dolcâiï- 
ce  gcneralle  & commune  , voftrè  Majefté 
trouue  quelque  propofition  yn  peu  plus  li- 
bre que  de  coufl:ume,nous  la  fupplions  tref- 
humblemenc,  qu’elle  ferelTouuiennc  de  fon 
commandement , du  propre  intereft  de  fon 
fcruice  ôc  du  grief  de  fes  pauurcs  fubicfts: 
Saclemence  veut  que  nous  difions  noftre 
mal  : Etlc  mal  qui  nous  prefle  le  plus , c’eft 
le  dommage  & le  preiudice  que  ces  derniers 
accidens(cntre  autres  ) ont  apporté  au  ferui- 
cede  voltre  Majefté.  De  forte  que  fi  nous  en 
^prïons  autrement  que  nous  nefeifmesia- 
mais , nousreffembleronsà  celuy  quiayanc 
eftémuettoute  fa  vie  ne  commença  point  à 
parler  que  quand  il  veit  l’efpee  tiree  ppur 
blcffer  fon  Pere,  fon  Seigneur  & fon  Roy: 
Car  lors  la  nature  rompit  les  obftacleS)  6^ 
s’efcria,Ne  faides  pas  mal  au  Roy,  S i r E,la 
pafsion  que  nous  auons  à voftre  feruice 
comme  de  noftre  pere^  noftre  Roy , noftre 
Mâiftre&:  Seigneur,  nous  faid rompre  àce 
coup  noftre  long  filence  pour  faire  vn  fem- 
blableery  , Ne  faides  pas  mal  au  Roy , Ne 
le  diuifez  point  de  fes  bons  fubieds , de  fa 
Noblefle , des  Officiers  de  fa  Couronne , de 
fes  Princes,  de  fes  Cours  fouueraines , de  fes 
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inances>de  fa  grandeur  : Ne  luy  oftez  poinê 
rhonneur  de  fon  zele,  de  fa  pieté,  de  fa  lufti- 
ce,dé  fa  clemence, douceur , bonté  & huma- 
nité, tant  renommées , tant  efprouuees , tant 
hault  loüees.  Car  fi  quelquefois  par  le  pafie 
ila  cfté , certes  i^e  dernier  accident  de  Paris, 
tel  danger  a femblé  plus  proche  que  jamais, 
&c’eftaunryle  grief  qui  faid  que  nous 
Ions  auec  beaucoup  de  relTentimcnt 
qu’il  nous  a touché  du  mefme  péril. 
voftre  Majefté  auoit  entendu  la  chofe  com 
me  elle  eft  paflee , elle  auroit 
fez, quel  fubieéf  nous  auons  de  nous  e 
menter,mais  puis  qu’elle  ne  l’a  pas  fçeu,nous 
pouuons  tant  plus  efperer quelle fupporte- 
ra  les  cris  de  fes  pauures  fubiefts  innocens, 
qui  l’appellent  & l’inuoquent , elle  feule  en 
ce  monde  apres  Dieu,  contre  ceux  qui  abu- 
fans  de  fon  aurhorité , les  ont  voulu  fi  hon- 
teufement  perdre  & maflacrer  : C’eft  chofe. 
Sire,  quei'ay  charge  de  reprefenter  à vo- 
ftre Majefté  de  la  part  de  ces  Princes:  Com- 
me tellement  véritable  qu’ils  offrent  de  le 
bien  vérifier  , quand  il  luy  plaira  qu*d  en 
foie  informé.  En  celle  concurrance  donc  do 
tant  de  iuftes  plaintes , nous  fupplions  tref- 
humblement  voftre  Majefté  de  prendre  de 
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bonne  part  noz  tref-  humbles  rcmonftran^ 
ces,&  croire  pour  ueu  que  nous  puifsionsvi- 
ureaifeurez  foubs  faprotedion  en  la  Reli- 
gion, de  laquelle  elle  nous  donne  fi  bons 
exemples , qu’il  n’cft  nen  aduenu  qui  nous 
puilfe  ofier  la  dcuotion  que  nous  aiions  à 
rexecLition  de  toutes  fes  volontez^&'àTen- 
tiere  obcyllancc  de  fes  commandemens , 5^ 
quiln’y  aforte  d’humilité, fubmifsion  &fa- 
tisfadion  que  nous  ne  foyons  difpofez  de 
^.Juy.  rendre,  non  feulement  en  parolle,mais 
cnefFed:  LailTant  place  à celle  vérité  con- 
gneüe  de  Dieu  & des  hommes,  que  nous 
n’auons  en  ce  qui  s’eft  paffé  voulu  ofFencer 
ny  voftre  Majcfté  ny  aucun  de  fes  fubie£ls,&: 
ques’ily  a quelque  chofe  à defirer:c’eft  en 
Teltude  que  nous  auons  toufiourseu  de  vous 
complaire.  En  quoy  quand  bien  nous  au- 
rions fatisfaid  atout  le  reltc  du  monde  en- 
femble,nous  n’aurions  pas  pour  cela fatis- 
faidà  nous  mefmes  pouf  l’infatiable  defir 
qüe  nous  auons  de  luy  eftre,  d’autant  plus 
que  nous  pourtons,âgreables.  ..  f 

FIN. 


IRE, 

Outre  ce  qui  a efté  pre 


fentemet  did.  Voz  tref- 
hûbles  & tref  affedtion- 
nez  feruiteurs  & fubiedis  les  Bour- 
geois de  voftre  ville  de  Paris , Nous 
ont  commis  & député  pour  taire  en- 
tendre à voftre  Majefté  le  regret 
qu’ils  ont  de  l’accident  & malheur 
quia  eftéoccafion  de  voftre  parle- 
ment fubit  Sc  inopiné. 

La  Principale  caufe  de  leur  regret, 
Sc  de  ce  que  nous  auons  trefuolon- 
tiers  accepté  cefte  charge  & commif* 


fionjcftlatrefgrande  afifeélrion  que  , 
nous  auons.à  voftre  feruice  pour 
deux  raifons.  La  première  eft  l’hon- 
neur &obeiflance  que  nous  debuôs 
à Dieu,  ôc  la  reuerence  que  nous 
auons  à fes  Commandemens  qui 
nous  enfeignent  & ordonnent  le 
debuoir  enuers  noftre  Prince  natu-  ■ 
rc)  & légitime.  La  fécondé  raifon  eft 
la  trclgrandc  bonté  que  voftre  Ma- 
iefté  de  tout  temps  nous  a démon- 
ftré  tant  par  effeâ:  que  par  infinis 
cxéples  pleins  de  vertu  & fain<ftcté. 

C’eft  ce  qui  faiét  que  voz  treshû- 
bles  fubieéts , les  affe<ftionnez  Ca- 
tholiques, pleurent  voftre  abfence 
& prient  Dieu  continuellement, 
qu  il  luy  plaife  aflifter  en  toutes  voz 
adions  , & adminiftrer  vn  bon  & 
fairid  Confeil  compofé  de  perfon- 
nes  qui  ayraent  de  pareille  affedion, 

■ voftre 
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voftrc  peuple  que  yous  fki£tcs , & 
vous  facent  entendre  & cognoiftre 
à l’aduenir  voz  plus  loyaulx  & plus 
fidelles  Bourgeois. 

Voz  ennemys  Sire,  qui  font  les 
heretiques  & ceux  qui  par  certaine 
auarice  ou  ambition  fauorifentleur 
party, voyant  qu’ils  eftoient  vaincus 
& prelque  du  tout  anéantis  par  vo- 
ftre  prudence  & valeur  & par  l’affi- 
ftance  & fccours  de  voz  plus  affe- 
£tionnez  fubiedts  Catholiques,  Ils  Ce 
font  aduiféd’vn  remède  extremeen 
leur  extrémité , & ont  excogité  vn 
artifice,  & moyen  très  fubtil  v qui  cft 
de  rendre  odieux  a voftre  Majefté, 
tous  ceulx  qui  dés  & depuis  l’an  ij^o. 
ont  employé  leurs  biens , & leur  vie 
pour  la  manutention  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique , ôc  conferuation  de  voftre 
couronne,  *• 


b 
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Et  d’autant  qifils  ont  fouuent  a- 
pekeu  que  le  plus  feur  & plus  propt 
l'ccours  contre  eux  , prouenoit  de 
voftre  bonne  ville  de  Paris, il  fe  font 
efforcé  par  toutes  voyes  obliques  & 
liniftres  , & par  prétextés  Emulez 
vous  méctre  en  edifiance  auec  voz 
plus  loyaux  & affedionnez  Bour- 
geois d’icelle,  ' -!  - • . - 

lufquesà  ce  que  depuis  naguercs^ 
.qui  futlexij.decemoysjce  qu’il  n’ôc 
peuîçffeÇtuer  par  l’elpace  de  trente 
ansylls  ow  penfé,,n’euft  eltc  l’ayde  de 
Dieu  & voftre  prudence  grande,per- 
dreen  vn  moment  l’entier  eftat  de 
la  France. 

Encefte  entreprife  voftre  Maje- 
fté  a peu  clairement  iuger  ôc  con- 
gnoiltre  la  fidelité,  la  modeftic  & 
l’innocence  de  voz  fubicdts  Catho- 
liques , fur  laquelle  s’affeurans  ils 
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cfpcrenü  que  voftrc  Majcftc  leur  c6- 

tinuera  fa  bien  vueillanceaccouftu-' 

1 

mee  qu’ils  eftimet  plus  que  leurs  vies. 

Ils  font  tant  d’eftat  de  voftreau-* 
thoritc  & duferuice  qu’ils  vous  doy 
uent,que  s’il  y auoit  la  moindre  ap- 
parence du  monde  qu’ils  euflent  eu 
feulement  la  volonté  d’entreprendre 
ou  faire  aâe  qui  vous  fuft  def  agréa- 
ble.lls  s’eftimeroyent  & fe  repütero- 
yét  indignes  de  toute  grâce  & faüeur. 

Mais  d’autant  qu’il  ont  toufîours 
eu  en  fingulicre  recommandation 
voftre  repos  & authorité , Ils  nous 
ont  donné  charge  de  fupplier  tref- 
humblement  voftre  Majcfté  qu’il 
luy  plaife  par  fa  tref- grande  dou- 
ceur , fa  tref, grande  clcmen'ce , & 
bonté  accouftumee  , & 'de  laquelle 
inefmcs  elle  a fouuenc  embraflefes 
ennemis , nous  faire  cefte  grace^  ce- 
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lie  faueur  & ce  bien  que  d’oublier 
tout  le  mefçontentcment  que  l’on, 
luy  pourroit  auoir  .calomnieurcmét 
imprimé  cotre  fcs  tref-humbles  fub- 
ic<âs,&  qui  ne  luy  ont  iamais  cfté  au 
très  que  tref-fidelesferuitcurs. 

. Pour  conclufîon.  Sire  , Nous 
auons  charge  de  réclamer  tref  hum- 
blemét  voftre  bonté,  qu’il  vous  plai- 
fe  leur  eftre  & detneurer  fcul  prote- 
élçut , les  conferuer  à l’encontre  de 
voz  cnnemiSjSc  faire  toufiours  eftat, 
qu’ils  ne  prétendent  viure  que  foubs 
voftre  feule  obeyflance  & proteéliô: 
Vous  fupplient  aufsi  de  reîcruer  vo- 
ftre puilTance  ôc  magnanimité,  vo- 
ftre'courage  & valeur , tant  de  fois 
efprouué  pour  impugner  l’audace, 
opiniâftrcté  & rcbellion.de  voz  en- 
tiers ennemis  feuls  autheurs  & caufc 
de  tous  noz  maux,  pluftoft  que  d’in- 

fultcr 
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fultcr  & employer  voz  forces  con- 
tre voz  plus  fidelles  feruiteurs  qui  Ce 
fubmettcnt,  & vous  offrent  tout  le 
feruice  ôc  honneur  qu’ils  doiuent  à 
voftre  Majcfté,  le  fuppliant  qu’il  luy  , 
plaife  continuer  l’affeâion  quelle 
leurs  ai  toufiours  demonftré,  les  tenir 
• & recognoiftre  pour  fes  rref  hum- 

bles ,tref-obcyeans  , tref-affedion-’ 
nez  tref  fidelles  fubie^s  ôi  ferui- 
teurs: nayanttous  autre refolution 
que  le  feruice  de  Dieu  & le  voftre 
conioindement  fans  le  diuifer. 
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